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DROIT DU SEIGNEUR, 


COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 


rr-i ^rf ■ .>«3 

Le Théâtre- reprijentt une Place de Village , dont lt fond efl 
terminé par un coteau ; fur une des ailes s'élève un arbre, au 
pied duquel on voit un lit de gaçon; fur le devant , on apper - 
çoïtla maifon du Bailli : vers le milieu de l’ouverture , Julien 
arrive , fuivi d’une troupe de jeunes Garçons qui portent des 
fleurs & des rubans : les uns & les autres fe groupent à terre , 
de differents côtés , & arrangent des bouquets , Alain monte 
dans l’arbre & l’orne de guirlandes : l’ouverture peint le réveil 
de la nature. 


SCENE PREMIERE . 
JULIEN, ALAIN, jeunes garçons. 
CHŒUR. 


a R m i ces fleurs nouvelles 
Choififluns • 

Unifions 
Les plus belles. 


Aij 


/ 


Digitized by Google 



LE DROIT DU SEIGNEUR 

ALAIN t du haut de l’arbre. 

C’eft Julien qui Ici offrira. 

JULIEN. 

C’eft ma Babet qui le« aura. 

C H <E U R. 

Parmi ces fleurs , &c. 

A L A I N, à Julien. 

Mon arbre cft-il bien ! 

JULIEN. 

Il n’y manque rien. ■ 

ALAIN. 

Mais pourquoi parer ce feuillage} 

JULIEN; 

Ce fut fous fon ombrage 
Qu’autrefois. . • ■ Mais vous le faurez. 

Et foudain vaut m'approuverez. 

C H <E U R. 

Parmi ces fleurs . &c. 

JULIEN. 

Plus bas , plus bas. 

Babet pourrait nous entendre. . . 

ALAIN. 

Et tu veux la furprendre ? 

JULIEN. 

Plus bas, plus bas. 

ALAIN. 

Ce matin tu l’épouferai. 

Et cet’ nuit encor , je le gage, 

Elle ne dormira pas. 

J U L I E N , à demi-voix. 

Je ne le crois pas. 

C H (E U R t à demi-voix. 

Je ne le crois pas. 

JULIEN. 

Ab ! fl l’horloge du village 
Avait fécondé mon amour, 

Elle aurait avancé d’un jour. 

( En montrant le chameau de fleurs. ) 

Sa couronne cft prête. • . , 



COMÉDIE * S . 

ALAIN, montrant le bouquet. 

Son bouquet 
Eft fait. 

JULIEN, tenant toujours le chapeau. 

Tantôt , fut fa tête , 

L’amour le placera i ' 

Babet l’embellira. ; 

ALAIN, montrant les autres bouquets. , 

Mous en avons pour nos Bergères , 

Pour nos amis, pour nos parents. 

JULIEN. 

Jeunes & vieux , filles St meres 
Auront St bouquets St rubans. 

C H Œ U R. 

Parmi ces fleurs , Ste. 

JULIEN. 

Plus bas. >• 

CHŒUR. 

Choififlons , 

Unifions 
Les plus belles; 

( Sept heures forment. ) 

JULIEN. 

C’îft pour fept heures. . . les voilà. .. 

Eb vite , eh vite. . • 

Mon coeur palpite. • • 

Rangeons.noas U. 

C H Œ U R. 

Moi là , moi là* 

JULIEN. 

Eh vite, eh vite, 

Mun coeur palpite. ; l 

Je la vois... 

ALAIN, regardant & ne voyant rien'. 

Ç’cfi voir «le loin. 

JULIEN. 

Et ce fera toujours de môme. 

De fes yeux, pour voir ce qu’il aime. 

Un amoureux n’a pas b: foin. 
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5 LE DROIT DU SEIGNEUR, 

• ALAIN. 

Tant mieux, fi c’eft toujours de même. 

( Babet paroît fur le coteau, conduite par Matkurin & par 
Therefe : elle ejl futvie des jeunes filles , des vieilles 6* des 
vieillards ; Julien , Alain & les jeunes garçons font rangés 
en file. ) 

SCENE IL 

Les mêmes, T HÈRE SE, MATHURIN, 
BABET, vieilles , vieillards , jeunes filles. 
JULIEN. 

Eu,. 

ALAIN. 

Faix. 

JEUNES GARÇONS. 

Paix. 

MATHURIN, à Babet, en lui montrant Julien. 

Regarde , ma chcre. 

Regarde au bas du coteau. 

B AB ET, interdite. 

Ah ! mon pere ! 

Comme il fait beau ! 

JULIEN, montant fur le coteau. 

Il fait plus beau près d’ma bergere. 

MATHURIN. 

La courfe mérite un hailer. 

BABET, regardant fa mere. 

On dit que lorsqu'on fe marie. 

On n’a plus rien S refufer. 

{ Elle donne un baifer à Julien qui en prend un fécond, ) 

MATHURIN. 

C’ctoit l’jeu de recommencer 

JEUNES GARÇONS. 

Leur bonheur fait naître l’envie 
De s’époafet, de s’embraflet. 
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COMÉDIE . 


( La noce àtfcend. ) 

M ATHURIN , à Thèrefe , en voyant l’arbre pari de 
guirlandes. 

Oh ! pour It coup , m* tendre amie , 
haut rajeunir en voyant ça. 

THÉRÈSE. 

Oui, ce fut 11 , 

Je ne l’oublierai de ma vie. 

Ce fut U que l’on nous /tança, 

JULIEN. 

Couple chéri, couple fidèle. 

Vous Prez , en tout , notre modelé , 

Et c’cfl 11 qu’on nous fiancera 

M A T H U R I N. 

Mes cher» enfants, ça va de fuite} 

Tôt, mes amis , tôt , vite fc tôt. 

Le bonheur, quand on le mérite, 

N’arrive jamais affez tôt. 


C H Œ U R. 

Tôt, dépêchons, tôt, vite Si tôt, 

Le bonheur , Sic- 

( Pendant ce chaur, les jeunes filles conduifent Babel fur le 
lit de gaçon , qui efi fous l’arbre pari de guirlandes.) 


Le chapeau ? 
Le voilà. 


THÉRÈSE. 
JULIEN. 


THÉRÈSE. 

C’eft aux filles à l’attacher. 

M A T H U R I N. 

Leur tour viendra, & elles ne feront pas fâchées. 

( Tandis que les jeunes filles mettent le chapeau fur la tête de 
Babet , Julien & les garçons attachent des rubans aur 
bouquets.) 

JUSTINE. 

Ce n’ s’ra pas moi toujours. 

. NICETTE, 

Ni moi> 


/ 
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s LE DROIT DU SEIGNEUR, 

THÉRÈSE, à Mathurin. 

Ça m’ fait fouv’nir du jour d’ mon bonheur. 

MATHURIN. 

Et du mien. . . J’avois qué’qu’ printems d’moins. 
THÉRÈSE. 

Quand on s’aim’bien , l’automne a fes douceurs tu l’fais. 

MATHURIN. 

L’hiver le fuit. .. C’eft 1’ moment de s’ quitter , & ça 
fût de la peine. 

THÉRÈSE, attendrie. 
Occupons-nous d’nos enfans. 

J U L I E N, à Babet. 

Qse ce chapeau-là te va bien ! 

BABET. 

Sans toi , je ne l’aurais jamais defiré. 

THÉRÈSE. 

Le bouquet l JULI£N 

Le voila. THERESE. 

C’eft encore aux filles à le placer. 

JULIEN. 

Ne puis-je avoir U préférence } 

MATHURIN, à Thireft qui veut dire non. 

Je l’entends..' Mais ne dis rien: 

N e faut-il pas que Julien 
prenne connoillànce. 

De ion bien* 

JULIEN, courant à Babet. 

Ah! Babet!..* n>a main cft tremblante*.. 

•Ce n’eft pas d’pcur. 

BABET. 

Je le lens bien* 

THÉRÈSE , à Mathurin. 

mathurin. 

C’eft qu’elle cft contente. 


julien 
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COMÉDIE . 

JULIEN, après avoir placé U bouquet. 

Les fleuri que voilà fur ton lein , 

N'ont fait que changer de jardin. 

JEUNES GARÇONS, donnant Us leurs. 

Ces bouquets là , fur voue fein , 

Ne front que changer de jardin. 

( Pendant ce dernier refrain , Mathurin 6> Thérefe vont s’ajfeoir 
auprès de Babet : Julien rejle de bout à côté de Mathurin 
tout le village Us environne. ) 

THÉRÈSE,* Babet. 

D’ l*inftant qu'on nous mit en minage. 

Nous n'cum’s qu’un efprit & qu’un coût : 

Depuis vingt ras, même langage.. 

Mêmes défirs fit même humeur. 

Mon enfant , fais comme, ta. mere , 

Et d’ compagnie, avec l’Amour, 

Chaque matin, dans te chaumicrd , 

Le plaifir te donn’ra 1’ bon jour. 

CHŒUR. 

Chaque matin , dans vot*, &c. 

MATHURIN, à Julien. 

Je m’apperfois qu’à ton oreille, ; 

Le dêfir Tonne le toefln j 
Mais , en jouiffant de la veille , 

Songe toujours au lendemain. 

Mon enfant, fais comme ton peie» 

Et d’ compagnie, avec l’Amour, 

Chaque matin, dans ta chaumière, 

Le plaifir te doon’ra 1’ bon jour, 

CHŒUR. 

Chaque matin, dans vot’, &ç> 

JULIEN. 

Bibet efl 1’ bonheur en perfonne-, 

Et moi je fuis Ton amouteuï , 

Qu’on vienne nous offrir un trône , . > 

Notre réponfe cft dans nas yeux. 

Nous dirons, ça n’y peut rien faire, 

Ft d’ compagnie , avec l’Amour » 

Chaque matin , dans not’ chaumière. 

Le plaifir nous donne 1’ hon jour. 

CHŒUR. 

Chaque nu lin , dans vot’, fcc. •- r ’ 

B 


■ 
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10 LE DROIT DU SEIGNEUR, 

JULIEN. 

L’ bon jour , fit l’ bon foir. . . Mais j’arni , vl’i qu’Babet 
eft prête.... 

v B A B E T. 

Ded’ puis long-temps. 

JULIEN. 

Je r fuis d’ refte ; il ne nous manque plus que Monfieur 
1’ Bailli , fit j’ vais frapper à fa porte. 

(Il l'appelle en frappant. ) Monfieur 1’ Bailli. . . . 

( Le Bailli paroîtA fa fenêtre, habillé, mais en bonnet de nuis. ) 

LE BAILLI. 

Un petit quart d’heure , fit je fuis à vous. . . . 

JULIEN. i 

Un p’tit quart d’heure, c’eft trop long. 

LE BAILLI, fe retirant . 

De la modération. 

JULIEN. 

Ceft impoflible. „ „ „ _ 

' THÉRÈSE. 

Patience. 

ALAIN. 

Une ronde, en attendant qu’il vienne; le tems vous 

durera moins. _ 

M A T H U R I N. 

Il a raifon , fit j’en fuis. 

( Tout le Village fe prend par la main , & fait cercle au tour 
de Babet.) 

ALAIN. 

Colin, Pra.ce le dernier» 

K éprendrai- je mon pannicr î 

CHŒUR. 

Cou..: IW. a. ALAIN. 

Dans c’ pannier , Bergere agile 
Portait (es fruits h la ville , 

Chacun lui dit , en paffant , 

Vous n’ tnanqu'rez pas de chaland: 

Oh '.vraiment, vraiment, P fait-elle, 

C’eft un’ bagatelle, 


I 
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Colin , Ptt.ee le dernier f 
Reprendrai-je non pannicr } 

CHŒUR. 

Colin, Pra.ee, &c. 

ALAIN. 

Ce Colin, qu’Amour engage. 

Vient P placer fur fon pa!Tage , 

Elle, auffi.tôt, de quitter 
Son pannicr pour l’écouter. 

Oh! vraiment, vraiment, P iait-elle, 

C’eft un* bagatelle- 
colin, Pra-ce le dernier} 

Reprendrai je mon pannier ? 

CHŒUR. 

Colin, Pra-ce, 8tc. 

ALAIN. 

C’eft exprès que je vous guette. 

Mais près d’ vous, ma langue eft muette. 

Et je vous demande un bailer , 

C’eft plus gai que de caufer. 

Oh ! vraiment , vraiment , P fait. elle 
C’eft un' bagatelle. 

Colin, Pra-ce le dernier} 

Reprendrai-je mon pannier} 

C H Œ U R. 

Colin , Pra-ce , &c. 

ALAIN. 

M.nfteur, fi c’était tout autre. 

Il n’obtiendrait rien du nôtre... 

Mamzell’, ça m’ rend courageux. 

Et pour un , j’en auiai deux. 

Oh ! vraiment, vraiment , P fait-elle, 

C’dl un’ bagatelle. 

Colin, Pra-ce le dernier ! 

Reprendrai- je mon pannier} 

C H Œ U R. 

Colin , Pra-ce , &c. 

ALAIN. 

Vos baifers ont l’air fi tendre , 

Qu’on ne iauroit trop vous en prendre: 

C’eft ben doux d’en avoir deux , 

Mais trois valent encor mieux. 

Bij 
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4* LE DROIT DU SEIGNEUR, 

Ob ! vraim nt, vraiment , f 1 fait-elle, 

C’eft un’ bagatelle- 
Colin , fcra-ce le dernier f 
Reprendrai-je mon pïnnier* 

C H <E U R. 

Colin, fcra-ce, &c. 

[Pendant cette ronde, Julien appelle le Ba'ilü , de temps en 
temps , l’apperçoit & va au-devant de lui.) 

JULIEN. 

V’ià Moniteur 1’ Bailli. 


SCENE III, 


Les mêmes , L E SAILLI. 

LE BAILLI, tenant des papiers. 

Ïl n’y a pas encore cent ans que cette redevance a eu 

fon eflet bon jour , enfans & conféquemment , 

point de prefeription. 

MATHURIN. 

M. 1’ Bailli , nos deux jeunes gens vous attendent avec 

impatience , & nous vous prions 

LE BAILLI ( allant & venant. ) 

Ce fut Catherine Grignon qui comparut. 

JULIEN. 

M. 1* Bailli.... 

LE BAILLI ( allant 6> venant. ) 

Elle étoit au moment d’époufer Pierre Chenu. 
THÉRÈSE. 

M. 1’ Bailli.... 

LE BAILLI ( allant & venant. ) 

Lequel dit Pierre fut fort inquiet. 

MATHURIN, JULIEN. 

M. l’ Bailli.... 

LE BAILLI ( allant & venant. ) 

Mais la fufdite y fut contrainte par corps , & Mon- 
feigneur ne lui lit pas grâce d’une minute. 


■ 
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COMÉDIE. 

CH *V R. 

M. r Bailli. .. . 

LE BAILLI. 

En voici le procès-verbal , en bonne forme , & figné 
de Chriflopht Prtnant , mon ayeul. 

JULIEN. 

Mais encore une fois.... 

LE BAILLI ( à Julien. ) 

Tu as raifon ; Babet eft jolie, tu es jeune , fort ambu- 
reux, & j’approuve l’alliance. 

MATHÜHIN. 

Dépêchez donc; St donnez-nous 1’ contrat, nous allons 
T figner. 


LE BAILLI. 

Babet y confent? 

Bien fort. 


BABET. 

LE BAILLL 
Il n’y a de réclamation de la part d’aucun garçon ? 
ALAIN. 

Si fait , vraiment , St mes camarades St moi , j’ récla- 
mons au moins une vingtaine de baifers que j’avons de- 
mandés à Babet , St qu’ jamais ell’ n’a voulu nous «corder. 

BABET. 

Us font retenus. 

JULIEN. 

Et tu n’ les gard’ras pas long-temps. 

LE BAILLI 

Paflons. 1 . 5 

JULIEN. 

Au contrat. 

LE BAILLI. 

Je le tiens , mais j’ai une grande nouvelle à vous ap- 
prendre. 

M A T H U R I N. 

Qu’eft-ce que c’eft i 

LE BAILLI. 

Monfcigneur vous aime tous. 
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14 LE DROIT DU SEIGNEUR, 

THÉRÈSE. 

Nous le favons. 

LE BAILLI. 

Il s’intéreffe à Babet & à Julien. 

JULIEN. 

Nous tâch’rons d’ 1’ mériter. 

LE BAILLI. 

Leur mariage même eft caufe qu’il vient aujourd’hui* 
M A T H U R I N. 

C’eft un bonheur de plus. 

LE BAILLI. 

Et voici une lettre qu’il m’écrit en conféquence. 

JULIEN. 

Vous la lirez après. 

LE BAILLI. 

Il eft effentiel que je la life avant. 

JULIEN. 

Ça va nous r’tarder. 

LE BAILLI. 

C’eft l’affaire d’un moment. 

M A T H U R I N. 

Ecoutons. 

LE BAILLI, lifant. 

De tous les temps , Bailli , mes ayeux ont joui du droit de 
vaffelage , mon pere n’a pas jugé à propos de l'exercer, j’ai fait 
comme lui ; mais mon fils m’a prejfc de le renouv elle r à l’égard 
de Babet, & j’y ai confenti. 

JULIEN. 

Droit de vaffelage? 

BABET. 

A l’égard de Babet ! 

M A T H U R I N. 

Que voulez-vous dire? 

LE BAILLI. 

Un inftant. 
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Nous arriverons demain à midi. {h lettre eft datée d’hier. , 
La jeune fille fie tiendra prête , & vous Vamcnere { au château ) 
dans le pavillon qui donne fur les jardins. 

JULIEN. 

Au château? 

B A B E T. 

Moi l 

LE BAILLI. 

J’ai demandé du filence Elle y refera feule.. '.,1 

BABET, JULIEN. 

Seule? 

LE BAILLI. 

Elle y refera feule , jufquau moment ou elle fubira l'épreuve 
rnpofie par la loi , & au moment de fon mariage, s'il fi fait, 
yous ouvrirez le bal avec elle , c ’ef le privilège de votre charge , &c. 

BABET, JULIEN. 

Mon pere ! 

M A T H U R I N. 


M. P Bailli , je n’ai jamais entendu parler d’un droit 

auffi extraordinaire Que fignifie-t-il ? Depuis quand 

exifte-t-il? D’où vient-il? n 

LE BAILLI. 

Du droit féodal , de fervitute puellarum envers leurs Sei- 
gneurs & Maîtres , chap. y , paragraphe to. 

JULIEN. 

Au château ! 

BABET. 

Sans Julien ! avec Monfeigneur ! 

t E BAILLI. 

Sans Julien, avec Monfeigneur, tête-à-tête. 

THERESE. 

Tête-à-tête ! Comment ? Pourquoi faire ? 

LE B A I L L L 
Ce que fa Grandeur ordonnera. 

JULIEN. 

Que peut-elle ordonner? 
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le bailli. 

le rignore. ^ATHURIN. 

Je n’y comprends rien. 

B A B E T. 

Julien m’aime, je le fais, je n’ veux rien favoir de 

pIU *' THÉRÈSE, à Mathurm. 
raiftitiemtoe. juLi£N 

Et Monfeigneur aurait le droit l . . . . 

LE BAILLI. 

La loi le veut, vos peres y étaient fournis , l’ufage efl 
confacré , point de répliqué. 

C H (S. U R. 

Ah! Julien! Julien '.quel ufage! 

JULIEN. 

Non, non , jamai*. 

LE BAILLI. 

De U doueeur. 

JULIEN. 

Dan* quel dans q u *f vilu t* 

Doit-on fa femme h fon Seigneur ? 

le bailli. 

Monfeigneur ne prend point la tienne. 

Il la demande' poliment. 

Pour un moment. , 

JULIEN. 

Et fa demande fera raine. 

B A B E T. 

Non, Julien , 

Je n’en ferai rien. 

' M A T H U R I N. 

Mes chers enfant, point de colere. •• 

Et vous, BaiJ’.i , dites noua, fans myltetc; 

Ce qu’il exige de Babel. 

le sailli. 

.MATHURIN. 
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COMÉDIE . 
M A T H U R I N. 

Ce qu'il exige de Babec. 

LE BAILLI. 

Pour le bonheur de nos familles. 

Ses ayeux , avaient , en effet , 

Le droit d’interroger nos filles 
Sur le choix qu’dlcs avaient fait. 

CHŒUR . 

Pour le bonheur , &c> 

LE BAILLI. 

Monfeigneur veut agir de même , 

Preuve certaine qu’il vous aime; 

En quatre mots, voilà le fait. 

CHŒUR. 

En quatre mots , &c< 

M A T H U R I N. 


En ce cas, plus de réfiftance, 

R efuier, fêtait une offenfe. 

B A B E T. 


Chargez-vous. en , fage Bailli, , 

Répondez lui, répctez-lui 
Que Julien feul a lu me plaire. 

LE BAILLI. 

C’eft à vous de le fsiisfaire, 

Monfeigneur veut être obéi. 

THÉRÈSE, M A T H U R I N. 

• Mes chers enfins , plus de colere .. 

Monfeigneur, Monleigneur ne veut que notre bien. 

B A B E T. 

Oui, Monfeigneur ne veut que notre bien. 

Mais , fon fils, . . 

JULIEN. 

Mais, fon fils. •• 

' B A B E T. 

Je voulais ce le taire., . 

JULIEN. 

Mon , non. . • 

c 
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48 LE DROIT DU SEIGNEUR; 

LE BAILLI, THÉRÈSE, MATHURIN. 

Eh bien ? 

B A B E T. 

Eh bien l 


C H Œ U R. 

Eh bien ! 


B A B E T. 


L’autre foir, j’éiâij feulette, 

A l’ombre de cet ormeau , 

J’y finiflois la rofette 
Dont j’ai paré ton chapeau. 

Monfièur le Comte fe préfente. . t 
Ah ! m’ fit-il, qu’elle efl raviflante 5 
Que le foir. 

Il elt doux de P voir ! 

Moniteur, je fuis votre lervante. 

J’y vois mieux le matin que 1’ foir. 

LE BAILLI, THÉRÈSE, MATHURIN, JULIEN. 

Ce propos me lait trembler, : . 

C H Œ. U R. 


Babet .... Babet .... il faut tout révéler. 

B A B E T. 


Je veux fuir, & fans myltere , 

Voilà qu’il retient mes pas. .. 

Oui, m’ fit il , c’eft pour me plaire 
Que vous avez tant d’appas. 

Cédez au feu qui me tourmente; 
Vous conviendrez , p'tite innocente, 
Que le foir, 

Il efl doux de P voir. 

Monficur, je luis votre fervante, 

J’y vois mieux le matin que 1* foir. 


fuis après. > • 


JULIEN. 

BABET. 


.11 me fuit à travers la prairie, 
Màis , voilà que je crie. . . 

JULIEN. 

Eh bien! 
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COMÉDIE, 

B A B E T. 

Et malgrc fon ardeur , 

Je croit* . . oui , ]e crois qu’il eut peur. 

THÉRÈSE, MATHURIN. 

Sailli ! Bailli ! . . . que faut.il faire ? 

JULIEN. 

Odfobêir. 

LE BAILLI. 

A Monfcigneur ! 

CHŒUR. 

le jeune Comte veut lui plaire. 

LE BAILLI, i Babet. 

Vous êtes vafialc du pere, 

Vuus n’aurez affaire 
Qu’i fa grandeur. 

JULIEN. 

Par fois, la grandeur défefpere 
Et nos amours, & not’ honneur. 

MATHURIN, à Julien. 

Monfcigneur nous aime. 

Contre fon fils même 
Il l'aura la protéger; 

Mais craignez de le fâcher. 

JULIEN, à Mathurin. 

Vous le trouiez 1 ... 

MATHURIN. 

Je le deftre. 

JULIEN. 

Babet.. . Babet. . ■ je n’ai plus rien h dire.. • 

Mais fi l’on vient h l’affliger , 

Si l’on ofe lui faire injure... 

MATHURIN. 

Je jure 

De t’en v enger. 

BABET. I JULIEN. 

Je jure. I Je jure 

De ne pas changer. | De m’en venger. 

LE BAILLI, à Babet. 

Venez, craigr.cz d’outrager 
Le Maittc qui vous aime; 

Ci j 
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Contre fon fils même 
11 (aura vous protéger. 


MATHURIN , à Julien. 


JULIEN, à Babet. 


<Jue la tendtefl'e.te rafiute. 

Hais fi l’on vient à l’affliger. 

Si l’on o(e lui faire injute . 

Je jure 

De t’en venger. 

' C H CE 


Ah l'a confiance me rafiure. 
Mais fi l’on vient & t’affliger , 
Si l’on ofc te faire injure, 

Je jute 

De m’en venger. , 

U R. ~ 


Allez , craignez d’outrager 
Le Maître qui nous aime'; 
Contre fon fils même 
11 (aura nous protéger. 

( Le Bailli emmene Babet. ) 


Fin du premier Acte. 


ACTE SECOND. 

gafi -jn =' ■ ■ 

Le fond du Théâtre repréfente un vejlibule auquel on monte par 
plufieurs degrés : de chaque côté , fur le devant , s’élèvent deux 
pavillons auxquels on arrive aitjjl par quelques marches ,• la porte 
de üun & de l’autre ejl en face du fpeclateur. L’efpace qui con- 
duit du bord de la feene à ces pavillons , ejl garni de tilleuls 
féparés par une charmille de fx ou fept pieds de hauteur , & 
dans laquelle on a pratiqué des portes latérales. I.e Bailli 
arrive myjlérieufement par celle qui ejl à la droite du fpeélauur. 


SCENE PREMIERE. 

LE BAILLI. 

V ne réflexion prudente m’a fait laiffer Babet au Vil- 
lage juftju’au moment de l’arrivée de Alonfeigneur , & 
ladite réflexion m’invite à examiner l’appartement dans 
lequel fa Grandeur m’a ordonné de la conduire. Je fais 
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que l’on peut y entrer par les jardins , Monfieur le Comte 
lerait capable d’en profiter , pour rendre une vifite à la 
future , & j’opine qu’il eft de ma fageffe de me précau- 
tionner contre toute efpece de furprife. ... Entrons.... 
Reviendrai-je par ici?... Traverferai-je les fufdits jar- 
dins , pour aller chercher la jeune fille ?... Je verrai. 

( II monte dans le pavillon placé à la droite du fpeflateur , & 
entre dans l' appartement qui e(l cenfé y être joint. Au même 
injlant, on entend une ritournelle Jur laquelle Frontin paraît 
par la porte du vcjlibule. ) 



SCENE IL 

FRONTIN. 

O K a rien vu... 

Je me fuis tù. . . 

Et tout ce que j’entends dite... 

Tuut ce que je voi 
M'infpiie 
De l'effroi. 

( Il examine le côté du bois i fa droite. ) 

Nous l’attendrons fous ce feuillage-. . 

Je ne.J’approclie qu'en tremblant... 

Ah ! le trifle perfonnage 
Que celui de confident ! ... 

Et fon pere ! 

Quand il le faura! 

Quel tapage ! quelle colete! 

Jamais il ne pardonnera. 

( Le Bailli fort de l’appartement dans lequel il étoit entré : au 
même injlant , la Fleur arrive par la porte latérale , pratiquée 
dans la charmille à gauche du fpeêlateur . ) 
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SCENE III. 

LE BAILLI, FRONTIN, LA FLEUR. 

LE BAILLI. 

Je fuis tranquille! 

FRONTIN, treffailiant. 

Je meurs de peur. 

■. ( Le Bailli entend parler & s’arrête. 

LA FLEUR. 

la chaife ett prête. 

FRONTIN. 

C’eft la Fleur. .. 

L A F L E U R. 

Mail fi Babet n’cft pas docile. .. 

FRONTIN. 

Plus bas , plus bas. 

LA FLEUR. 

Quelle rumeur! 

LE BAILLI. 

Quelle horreur ! 

FRONTIN. I LA FLEUR. 

PJusbas, la Fleur. I Quelle rumeur! 

LA FLEUR. 

Mamefell’ Babet eft bien jolie. . . 

Mais l’enlerer b Julien! 

LE BAILLI. 

L’enlever ! 

LA FLEUR. 

Ah ! c’eft folie. 

FRONTIN. 

Obéis , & ns dis rien. 

LA FLEUR. I FRONTIN. 

J’obéis, & ne dis rien. | Obéis, & ne dis rien. 

LA FLEUR. 

A quelle heure î 
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F R O N T I N. 

Tu le Taures/ 

LA FLEUR. 

Si l'on m’attrappe, que je meure 
Si je ne vous décele par» 

F R O N T I N. 

C’cft mon affaire- . . 

LE BAILLI. 

Je te fuivrai. 

F R O N T I N. 

Mais laiffe-moi. 

LA FLEUR. 

Je crains le pcre. •• 

LE BAILLI. 

Je parlerai. >. 

LA FLEUR. 

Chacun poui Toi. 


FRONTIN. 

C’cft mon affaire, 
Mais laiffe-moi. 


LE BAILLI. 

Je re Tuivrai , 

Je parierai. 


LA FLEUR. 

Je crains le pere. 
Chacun pour Toi. 


( Pendant le trio , le Bailli rentre tout doucement dans l'apparte- 
ment d’où il était forti , Frontin renvoie la Fleur , & le Comte 
arrive. ) 


SCENE IV. 

LE COMTE, FRONTIN. 

LE COMTE. 

IVÏon pere ne tardera pas , il ne foupçonne rien. . . 
FRONTIN. 

Tout doux. . . . 

LE COMTE. 

Nous fommes feuls. . . Le moment avance , tout efl-il 
prêt i 

r FRONTIN. 

Et vous êtes réfolu d’abufer d’un droit !.. ; 
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LE COMTE. 

Repréfentations inutiles : Babet l’emporte , elle m’en- 
traîne malgré moi , & j’en triompherai. 

F R O N T I N. 

Elle eft fage. 

LE COMTE. 

Je la refpeûerai. 

F R O N T I N. 

Son cœur 

LE COMTE. 

Doit être à moi. 

F R O N T I N. 

A Julien. - - 
. LE COMTE. 

Qu’elle oublira. 

F R O N T I N. 

Jamais. 

LECOMTE. 

Silence. . . Elle traverfera ce pavillon. ( Celui qui efl à fa 
droite.) Mes chevaux m’attendront.. .. 

F R O N T I N. 

Sans moi? 

LE COMTE,, d'un ton abfolu. 

Mes chevaux m’attendront au pied de cette porte. 

( Celle qui eft au fend du même pavillon. ) Tu y feras avec 
la Fleur , & Babet aura difparu avant que l’on ait eu 
le temps de s’en appercevoir. 

F R O N T I N. 

J’en frémis Et vous la conduifez } 

LE COMTE. 

Dans la terre qui m’appartient. Elle en fera la Fermisre. 
F R O N T I N. 

La Fermiere. 

LE COMTE. 

Moins je lui inspirerai de coquetterie, plus j’aurai de 
pouvo r fur fou cœur ; & fi rien ne peut la réduire , il 
n’elt point de facriike que je ne fois capable de lui faire. 

- FRONT1N. 


\ 





COMÉDIE. 

F R O N T I N. 

Allons donc. 

LECOMTE. 

Que m’importe 'a terre entière. 

Quand j’oie du plut tendre pere. 

Braver la tendreÀc & la loi) 

C’cft pour Babet que je refpire , 

Il n’eft point de bien où j’afpire, 

Si j’obt ens le don de fa'foi. 

Babet a les maturs du village. 

Et Ton coeur connaîtra l'amour; 

Il elt perfide , il cft volage 
A a Ville comme b la Cour. 

Richelles, honneurs, grandeur fuprême. 

Vous n’ofTrcz que de vains plaifirs: 

Se voir aimd de ce qu’on aime , • c .. . 

Peut-on formerd’auarctdefirs * 

Que m’importe U terre entière, 

Quand j’ofe du plus tendre -pere 
Braver la ttndrcfle & la loi) 

C’ell pour Babet que je refpirt. 

Il n’tft point de bien où j’alpire.. 

Si j’obtiens le don de 'fa foi. 

F R O N T I N, 

Je fuis confondu... Et vous prétendez que je vous aide ? ... 
L E C O M T E. 

A faire mon bonheur. . ’ * 

F R O N T I N. • 

A vous allier ? : c : c ~t ; > 

le gomt e.'; .. • 

Avec les grâces & la vertu. 

FRONT 


Mais fongez . -î 


I N. 
T E. 


L E C O M 
Je lis dans ton Cœur, &/ituét*wcBpaMe.de me trahir.. . 
F R O N T I N. 

Je le devrais. • 

LE COMTE.: ». ' 

Malheureux ! - “ J 

F R Ô N T \ N. 

Tout le village va crier, ■ »; . r.x- •; 

D 


Digitized by Google 



z 6 LE DROIT DU SEIGNEUR, 
LE COMTE. 

Il s’appaifera. 

F R O N T I N. 

Monfieur votre pere 

LE COMTE 

Le temps le calmera. 

F R O N T I N. 


Et c’eft moi qui payerai pour vous. 

LE COMTE. 

Paix. . . Le Bailli pourrait avoir des doutes ; & jufqu’au 
moment de mon entretien avec la jeune fille , je veux 
avoir l’air de ne m’occuper que de la fête qui devait 
fuivre le mariage. 

F R O N T I N. 


Elle fera fort gaie pour Julien. 

LE COMTE. 

J’ai chargé Alain de la conduire , je vais le retrouver, 
& toi. . . 

F R O N T I N , voyant Alain. 

Le voici. 

LE COMTE. 

Julien t 

F R O N T I N. 

Alain. 

LE COMTE. 


Que me veut-il ? 

( Alain parait , 6 * regarde avec emprejjement de tous les cotés. ) 



SCENE V. 


Les mêmes , ALAIN. 
F R O N T I N. 

QUI diable en a-t-il ? 

ALAIN. 

Ça va comm’ un charme. 
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COMÉDIE. 

LE COMTE. . 

ALAIN. 

Oui, vraiment : j’ons regardé, confidéré , tourné, 
r’tourné , & j’nons pas découvert la plus p’tite chofe qui 


Quoi ? 


) nons pas 
doive le chagriner 


LE COMTE, FRONTIN. 

Qui? 

ALAIN. , .. , 

Julien qui eft inquiet, & qui m’a prié d’examiner c’ 
qui s’ paffe. 

F R O N T I N , .an Comte, 

Vous l’entendez. * 

ALAIN. 

Sans qu’ vous en doutiez. 

LE COMTE. 

Ne le fais-tu pas ? 

ALAIN. T 

f Ceft c’ que j’ai dit. - . ■ ’ <• a' 1 -’ I 

LE COMTL' 'i'J 
Tes couplets à apprendre. . . ' • I " ‘- ^ 

FRONTIN. • * 

Les jeunes filles à raflembler. . . 

ALAIN. 

Ça s’ra magnifique. 

FRONTIN. 

Eh ! va-t-en. 

ALAIN. 

Oui . Babet vient , la chofe eft claire , 

Et fa tourmente le hameau- 

Mais I’ beau coup d’ocil que ça va faire 

A fon arrivée au château ! 

Ecuyers Ile Gardes chalTcs. . . 

LE COMTE, FRONTIN. 

Eli '.'tais toi, tais.tui de grâce. 

ALAIN. 

Oh ! fi j’étais â leur place, 

Jarni 2 comm’ le cor Tonnerait I ; 

Dij 
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' le C O M T R, P R Q N T I N. 

Mais, tais- soi , tais-toi, de grâce. 

ALAIN, 

Jarni *• comme le tambour battrait ! 

LE COMTE, FR O NJ 1 Jf. 

Paix... La fête elt un tecrct. . 

ALAIN. 

Mais pour ce fuir j’apprends mon rôle, 

C’eft un plaifir de 1’ répéter: 1 * 

' - Puis lut le chant , fur la parole, . , h .. : . 

Je. viens tout exprès vous confulter. c . 

. • ' F R O N T I N.- 1 - T 

Il m’inquiété. .. Il me défoie . ■ 

LE COMTE. 

Sur quoi viens-tu me coniultcr. , :.-■/ ► ? 

ALAIN. } 

Oui , Babet vient , &c. 

LE COMTE. 

Eh ! bourreau ! dis-moi ce que tu; veux. ’ 

F R O N T I N , le prends par le bras. 

A ce foir. 

ALAIN, voyant le Marquis . 
Monfeicneur.. . 

L E C O M T E. 

Mon pere !... Silence. 


( Le Comte leur recommande encore la diferttion par Jes gejl 
& va au-devant du Marquis qui s’arrête en fouriant, ) 



SCENE VI. 

Les mêmes , L E MARQUIS. 
LE MARQUIS. 

Du fecret. ... je me retire. 

LE COMTE. 



* 


• „ C O M É D J B. ■ • 

A L A l N. 

C’eft , qu’fauf vot’refpeél » Mpnfeignçur , M. l'Comte 
«ft bien aîfe qu’vous ayez route la (tirprife d’ia fête de 
c’foir. 

, L E COMTE, 

Le traître? 

LE MARQUIS, à Alain. 

Et voilà pourquoi vous ne m’en dites rien. 

A L A I) N. 

Monfeigneur l’a d’viné. , 

P R O N UN. 

L’imbécille l 

L E MA RQU1S,«i Comu. 
Confolez-vcms, : .je m’en doutais. " * » 

LE COMTE, 

C’eft la première que je fiais , & d’avance , je vous 
demande grâce pour tes paroles. 

, L E M A R Q-U I S. 

Les plus (Impies font les meilleures. 

LE COMTE. 

La nature eft difficile à faifir. 

LE MARQUIS. ‘ 

Ce n’eft pas fa faute. 

{ Frcnûn fait fon pojjible pour renvoyer Alain , il ne ptuey 
réujjir. ) ' , " 

ALAIN, à Frontin. r 

Ça va v’nir . fi ben donc , M,. 1’ Comte, que 
j’avons l’honneur de vous r’préfenter que ftila qui a-fiait 
les couplets dont vous êtes l’auteur.. . . ; 

LE MARQUIS, LE COMTE. 

Fort bien. 

ALAIN. 

Il y a mis une certaine rubrique d’ mots que je n’en- 
tendons pas bien (pécifiquement , & j’ voudrais que’qu* 
chofe d’ pu clair , d’ pu incompréhenfible pour à l’égard 
du bonheur d’ l’un , puis, du bor.hqur d’ l’autre , c’ qui fait 
un bonheur à deux.... 
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COMÉDIE. 31 

LE COMTE. 

Sans doute. 

LE MARQUIS. 

Vous favez à quoi vous engage le droit que je vous 
permets d'exercer .... il vous donne celui de faire des 
heureux , & je vous l’abandonne : jugez de ma tendrefie 
pour vous. 

ALAIN, accourant. 

V’ià Babet. 

LE MARQUIS,® Comte. 

Il faut la recevoir , vous partirez après. 

( Le Comte va au-devant de Babet ; elle arrive à la fin de la 
marche fuivante , conduite par le Bailli , précédée des Gardes * 
chaJJcs fout les armes , & fuivie de la Cour du Marquis. ) 



SCENE VIL 
Les mêmes , LE BAILLI, BABET, Suite. 
CHŒUR. 

ÎÏonneu*. honneur. 

Chaulons en chaur 
Notre bon Seigneur. 

Not plaifirt vont renaître. 

Le printemps nous rend notre Maître. 

Ah ! fans retour, 

Luin de la Coür 
Habitez ce (éjour. 

Cédez au defir qui nous prrlTe, 

Partagez nore isrefle; 

Honneur, cent fuis honneur 
A notre bon Seigneur. 

( L’air de la marche continue , tout le monde fe tait ; Babet fait 
la révérence au Marquis , & lui remet fon contrat de mariage ; 
il ordonne au Bailli de la conduire dans le pavillon ' qui ejl 
à fa gauche , & le Bailli obéit ; lorfquclle y efi entrée , le Comte 
donne un coup-d’ceil , & tout le cortege défile devant le Marquis .) 
C H (S U R. 

Honneur , honneur, 
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Chantons en choeur 
Moire bon Soigneur- 
Nos pUifirs vont renaître, 

Le printemps nous rend notre Maltrei 
Ah î fans retour , 

Loin de la Cour 
» - " Habitez ce féjour. 

Cédez au defir qui nous ptefie, 

Partagez , &c. 



SCENE VIII. 

LE MARQUIS, ftul. 

f"}uEL fpeftade pour un pere ?... oui ! j’ai lu dans le 
cœur de «non fils , & le défir qu’il témoigne d’interroger 
Babet, les foins qu’il lé donne pour célébrer Ion mariage, 
l’impatience dans laquelle il eft d’en voir arriver le 
moment, tout me prouve qu’il ne s’occupera que du 
Bonheur de fes vaffaux. - • 


( Le Bailli fort de l’appartement dans lequel on l’a vu entrer; il 
ejljuivi de Babet qu’il veut retenir. ) 



SCENE IX. 

LE MARQUIS, LE BAILLI, BABET. 
BABET. 

Il eft trop bon , trop généreux pour me r’buter. 

LE MARQUIS. 

Qu’entends-jc ? 

‘ L E B A 1 L L I , à Babet 
Repofez-vous fur moi. 

B A B E T. • t 

; Réécoutera. j. ; j . :• . 

LE MARQUIS,* Babet. 

Que voulez-vous ? .. un 


LE 
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, : COMÉDIE. 

LE BAILLI, à Babet. 

Rentrez. 

LE MARQUIS. 

Approchez. 

BABET. 

Monfeigneur. . : : 

LE MARQUIS. 

Eh bien ? 

BABET. 

T croyais êt’ hardie , & v’ià qu’ la parole me manque. 

‘LE MARQUIS. 

Remettez-vous. 

B A B E T. 

J’ai trop d’ chagrin. 

LE MARQUIS. 

Si vous aimez Julien , vorre impatience eft pardonnable, 
mais elle ne doit point vous cautcr des alarmes aulTi 
vives: qui peut les faire naître? Parlez, Babet, expli- 
quez-vous , mes bontés font à ce prix. 

LE BAILLI. 

Les vertus dégénèrent , & notre lageffe ne fe retrouve 
plus dans le cœur de nos enfans. 

LE MARQUIS. 

Bailli. . . 

LE BAILLI. 

O tempora ! o mores ! 

LE MARQUIS, au Baillï. 
M’entendez-vous ? 

LE BAILLI. 


Mais je fais tout, & je veillerai fur tout. 

LE MARQUIS. 

C’eft Babet que j’interroge , & c’eft à Babet de répondre. 

LE BAILLI. 

.Votre grandeur a raifon. 


L E 
Pourfuivez. 


MARQUIS, d Baba. 

E 
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B A B E T. 

Dans la prairie & fous l’ormeau ■ 

Julien veillâ t fut mon troupeau» 

Tranquillement & fan» détour 

11 me par ait de fon amour. * 

Sans crainte , fans prévoir d’orage , 

Nous formions les mêmes vœux. 

Nous n’avions qu’un cœur ^ nous deux , 

Tous nos jours étaient (ans nuage, 

Nous étions heureux. 

LE MARQUIS. 

Vous ferez heureux. 

B A B E T. 

Votre ordonnance, vos defirs 
Viennent troubler tous nos plaifirs. 

Hélas 1 fans vous, & pour jamais , 

Nous avions le calme & la paix. 

LE MARQUIS. 

Vous aurez le calme & la paix* 

B A B E T. 

Malgré moi. 

Je frémis de votre loi. 

LE MARQUIS. 

Cédez h fon pouvoir. 

B A B E T. 

Ah ! quel trille devoir l 

LE BAILLI. 

Celui de Monleigneur 
Eft de veiller fur l’honneur. 

B A B E T. 

Ce lieu me fait trembler. . i 
Ab fi i’ofais parler? .. . 

LE MARQUIS,® Bailli; 

Qui peut la faire trembler ? 

LE BAILLI. 

Je balance. •• ■ 

LE MARQUIS, 

• ’ • Quel filcnce* 

Sabct , U faut parler. 



COMÉDIE. 


B A B E T. 

•Quelle peine} 
Quelle gêne ! 

Ah ! fi j’ufais parler ? 


LE BAILLI. 

Je balance.. . 

Du fiunce. 

Il faut difftmuler. 

B A B E T. 

Quel effroi pour ma tendrefl'e! 
Tout augmente ma frayeur .. 
St mon Ion vous intérifTe, 

Ah ! fuyez mon protecteur! 
Monfeigncur, Juicn foupire, 
C’cft.pour lui que je refpire. 
Prenez pitié de fa douleur. 
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LE MARQUIS. 

Il balance 1 . . . 

Quel filenccî 
Baliet , il faut parler. 


B A B E T. • 

Quel effroi pour ma tendreffe ! 
Tout augmente ma frayeur. 

Si mon fort vous intérefle. 

Ah ! fuyez mon protecteur. 


L E 


BAILLI. 

Son chagrin & la jeunefl’e 
Vous annoncent la candeur. 

Si fon fort vous ntéreffe. 

Ah ! foyez fon protecteur. 

LE MARQUIS. 

Votre proteéleur ? je dois l’être , & je le fuis... mais 
contre qui faut-il vous défendre ? 

x B A B E T. 

Quand on a d’ l’amour pour celui-ci , on n’ faurait en 
avoir pour celui-là. 

LE MARQUIS. 

Je le crois. 

B A B E T. 

Ça n’ fe partage pas. 

LE MARQUIS. 

Je le fais. 

B A B E T. 

Faut qu’y refte où le cœur l’a placé d’ la première fois. 
LE MARQUIS. 

Après. 

B A B E T. 

Mon pere & ma mere ne m’ l’auraient pas enfeigné , 
que j’ l’aurais appris toute feule. 

LE MARQUIS. 

Où voulez-vous en venir f 

Eij 


V 
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B A B E T. 

C’eft qu’ fauf vot’ bonne grâce , & fi c’ n’étoit pas vous 
manquer d’ refpeft, j’ voudrais qu’ vous commandafliez 
qu’on n'm’aimât pas. : . 

LE MARQUIS. 

Il ferait difficile de m’obéir Mais la demande ell 

nouvelle 

B A B E T. 

C t’ amour-là n’ fert à rien. 

LE MARQUIS. 

Auriez-vous changé d’avis ? 

B A B E T. • 

J’ n’ai jamais été du ficn. 

LE MARQUIS. 

Et vous allez vous marier ? 

B A B E T. 

Je n’ fouhaite que ça. 

LE MARQUIS, au Bailû. , 

Bailli, lui croyez-vous la tête bien faine? 

L E B A I L L I. ........ , 

Plus que vous ne penfez. , v _, 

LE MARQUIS. 

Et plus je l’entends , moins je puis la concevoir.:;:; 
Babet , Bailli. . . . votre filence , fes inquiétudes , la demande 
qu’elle me fait, tout cela renferme quelque myftefe, 
& je faurai le pénétrer. " - 

BABET. 

Si Monfeigneur m’exemptait de la loi, ça n’ paroîtraît 
p-’t-être pas. J ’ 

- _ LE MARQUIS. . 

Comment ? 

B A B È T. 

Si quelqu’un qui nous chagrine fe r’ffouvenait de c’ 
que je lui ai dit , ça paraîtrait encore moins. 

LE MARQUIS. 

Achevez. 

BABET. 

Je n’ {aurais....; 
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COMÉDIE. 

LE MARQUIS. 

Eabet. 

. B A B E T. 

Ça vous f ’rait d’ la peine. 

LE MARQUIS. 

De la peine ! 

B A B E T. 

Laiflez-moi partir. 

LE MARQUIS. 

Je ne puis. 

B AB ET, dcfolte. 

Eh bien !.... oui.... j’obéirai. ... mais û Monfeigneur 
m’abandonne. . . . fi M. le Comte. ... 

LE MARQUIS. 

Mon fils !... . 

B A B E T. 

Pardonnez mais Julien. . .. mon pere. : ma mere..;.? 

nous n’efpérons qu’en vous. 

( Elle rentre dans le pavillon , en prononçant cette demiere pkrafe. ) 

SCENE X. 

LE MARQUIS, LE BAILLI. 
LE MARQUIS. 

C’en eft trop , Bailli , je le veux , je l’exige ; parlez. 
LE BAILLI. 

Si je l’avais inûruite de ce qui fe pafTe, rien ne l’aurait 
arrêtée. 

LE MARQUIS, vivement. 

Que fe paffe-t-il? 

LE BAILLI, montrant le pavillon. 

Les chevaux de M. le Comte feront là. 

LE MARQUIS. 

Pourquoi n’y feraient-ils pas ? 
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LE BAILLI. 

Pourquoi ? 

LE MARQUIS. 

Lui eft-il défendu de chafler , de faire une honnêteté 
à Babet i 

LE BAILLI. 


Qu’il va ravir à fa famille. 

LE MARQUIS. 
Que voulez-vous dire ? 


LE BAILLI. 


Ce que j’ai entendu. 

LE MARQUIS. 

.Vous? 

LE BAILLL 

Moi-même. 

LE MARQUIS. 

Bailli.... 

LE BAILLI. 



Et votre grandeur lui permet de paffer une demi-heure 
avec cette infortunée ? demi-heure critique , demi-heure 
fatale , demi-heure dangereufe. . . 

LE MARQUIS. 

Je connais mon fils, il en eft incapable vous me 

trompez. 

( Dans le moment même , Julien arrive par une des portes laté- 
rales : il eft à la tête des jeunes payjans , & ftiûvi de Thérefe 
& de Mathurin qui cherchent à le calmer. ) 


SCENE XI. 

Les memes, THÉRÈSE, MATHURIN, 
JULIEN, JEUNES GARÇONS. 
JEUNES GARÇONS. 

0^ , cpntre un droit qui tious offcnie , 

Tout nous dit de nous, armer. ! . 
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COMÉDIE. 

LE BAILLI. 


One! outrage ! 

LE 


MARQUIS. 


Quelle indolence. 
Et qui peut vous al aimer? 


JULIEN, JEUNES GARÇONS. 

Mous rcfpeélons votre puilTance, 

Mais nos coeurs, nus coeurs font à nous. 


LE MARQUIS. 

Le mien , protégé l’innocence. 

THERESE, MATHURIN. 

Prenez pitié de leur courroux. 

JULIEN. 

Tous nous aimez je vous tévere. 

Mais Babet, Babct cil mun bien. 

( Babet entend la voix de Julien , & vient fe jetter dans les 
bras de fa mere. ) , 


SCENE XII. 

Les mêmes , BABET. 
BABET. 

lui... 

JULIEN , courant à elle ; 
Babet. . . 

LE BAILLI, le retenant , 

Téméraire . . i 

BABET. 

Julien. .. 

Ma mere. .. 

Me m'abandonnez pis , & je ne crains plus rien. 

LE MARQUIS, à Julien ; 

Si vous reduuiez ma colcre , 

Calmez ce courroux indiferet , 

Je vois que Babet vous eft chere , 

St je vous réponds de Babet. ■ 
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JULIEN. 

Ah ! daignez, daignez me U rendre. 

LE MARQUIS. 

J’entends qu’elle celle h la loi- 

C H <E U R. 

A la loi! 

JEUNES GARÇONS, à Julien. 

Nous jurons de te défendre , 

Tout le hameau fera pour toi: 

LE MARQUIS. 

Quelle audace! 

THÉRÈSE, MATHURIN . 1 

Voyez nos larmes. 

JEUNES GARÇONS. 

L’amour qui les unit doit être refpedlé. 

LE MARQUIS,/» Bailli. 

Chaque inllant , chaque mut augmente met alarmes: 
M’auricz.vous dit la vérité } 

LE BAILLI. 


Je tremblais de vous en inftruire. 

LE MARQUIS. 

N’ajoutez pas à mon chagrin. 

C H Œ U R , à demi-voix'. 


Monfcigneur fe tait'.. Il foupirc. 

Ah ! quel lera notre deftin! 

• LE MARQU I S. 

Mon fils ! mon fils ! Que dois je faire ? 

LE BAILLI. 

Le réprimer , le contenir. 

LE MARQUIS. 

Vous déchirez le cœur d’un pere. • . 

Mais , qui fait aimer , fait punir. 

JULIEN. 


Je ne faurais vivre fans elle. 

B A B E T. 


Je ne puis vivre fans Julien. 

JEUNES GARÇON 

Protégez un couple fidcle , . 


S. 

.THÉRÈSE, 



t V, • , Ç Q M É DIE. 
THÉRÈSE, MATHURIN. 

leur bonheur cft tour notre bien. 

LE BAILLI. 

• Je tremblais de tous en Inftruire*»* 

; ...... L£ M A R Q U I S. 

M’ajoutez pas b mon chagrin. 

CHŒUR. 

Monfeigneur fe tait. . . Il foupiie. . . 

*\ At> ! quel fera notre deilin! ' * 

LE MARQUIS. 

Bailli. . . . 

LE BAILLI. 

^ • j . t •% • 

... Qu’ordonnez-vous î , 

LE MARQUIS. 

. , Traverfez ce pairage, 

Il conduit au château , renfermez-y Bahet... 

JULIEN, alarmé. 

Oh ! ciel! 

LE MARQUIS, à Thérefe & à Mathurin. 

Suivez les pas. . . foutenez fon courage. 

Et vous fautez bientôt quel fera mon projet. 

JULIEN, enchanté. 

, - .. Monfeigneur. . . 

LE MARQUIS. 

Gardez le filence , 

Et diflipez votre frayeur. 

C H Œ U R. 

Monfeigneur nous rend l’ef, drauce , 

Et le calme eft dans notre çueur. . ' 


4 « 


CHŒUR. 

Xfonfeigncur nous rend l’efpérance. 
Et Je calme cft dans notre cœur» 
Gardons le p us profond filencc. 
Et difôpons notre frayeur. 


LE MAR QÜIS. 

Je vous ai rendu l’c'pe ance. 

Mais , hclas ! quelle eft ma douleur ( 
Gardez le plus prufond iiiegee. 

Et diffipez. votre frayeur. / 


( Bahet rentre dans t appartement d’où elle était fouie avec le 
Bailli, Thérefe & Mathurin ; Julien & les jeunes patrons 
Jouent par la porte latérale ; le Marquis, par celle du vcjutulc^ 

Fiji, du second Acte. 

. . *. 
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A : ' «A c :: 


À C T E“T R 0,1 SIEMË. 

I i nrtl- A.,» •» > ■' ' >M «Q 


Frontin parait fuivi de deux Domejliques, charges d’une table 
6* de quelques îhâ.fes. 


SCENE PREMIERE . : 
FRONTIN, DOMESTIQUES. 
F II 0 “N T I N. 


ans ce pavillon... .eh bien? ,,.„à votre droite...;; 
fi vous la connaiffez. ... fur la .table. . . f . allez. ... la fotte 
efpece que les gens 1 . ( il va 'fermer à clef tune des portes 

littérales/) à. double tour & l’autre de même le 

Bailli pourrait venir, Julien ferait homme à nous épiet....(*) 

FRONTIN, I U L I t N. 

Ah! 


«c=as=£fc::a= 


SCENE II. 
JULIEN, FRONTIN. 
JULIEN. 

C’est ici qu’ Mcnfeigneur va l’interroger. 

FRONTIN. 

Oui. 

J U L I E N. 

Laiffez-moi la voir & l’entendre. 

FRONTIN. 

Non. , , . . 

JULIEN. 

- je n’ Frai pas le moindre bruit. 


Julien t uvre ccuc porte dans le moment nicmc» 
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Impoffible. 
Monfieur . ... < 
t Serviteur. 


-COM $ p l X. 

F R O N y I N, le renvoyant, 

U M E t*. > 

S ..A , 4 vi w 

F R 0 N T I N. 

' v - - •• - Ç * */ 

JULIEN, furieux. 

Je n’ crains p?s qu’ell’ me trahitfe. . . . mais gare vous 
fi Ion m’ la ravir. ' - • “ 

’■ F R O N T I N, le renvoyant. 

Bon foir. 7 ' ‘ 

JULIE N.; ; . 

Ç)«i. ...fi Ton ofç. . . , V i ’ ' . ’* 

F R Ô N T I H. fermant la porte. 


7 7 


3 CENE III. 

** *iC- n * i i . t i ; , j ' * r * 


Ï4 


F R O N T J N, /«*& 

. 


^rô)e efl alerte quand il fe jouterait de quel-* 
que chofe » il ne ferôit pas plus inquiet. ... 6c mon maître 
que Thiftoire de fa chajfe a forcé d’aller à la chalfe ! 
Il h’eft pas méçljant . mais il eô vif ; & fes gardes l iés 
pauvres chiens ! tomme iis vont être traites ! combien il 
va manquer de gibier-! on n’a pas la main sûre, quand on 
médite un mauvais coup , & j’en fais quelque'- chofe. . . . . 
mais °’y a plu* 4 balancer, & je me? réfigne : * une 
çhaife ici , l’autre là , & le bail de la ferme fur la table. . • . 
La feule chofe qui me raffure , c’e/t que Julien ne peu* 
plus entrer , c’eif que M. le Marquis ne loupçonae nen î 
. le voici l - , i r 

( Le Marquis fort du pavillon oppofi , avec Thirefe & 
■’ 'Mathwin. ) ’• 


. - a . . - r • • J 

? Il «“Ve foiu lî pivülQf! à gauche du fpeâateur. 

** Il va pour furtir du pavillon , apperçoit le Mar^uit , St (e retire danc 

le fond, .> ■ . -:i . r;:.!..-: .• ;.!.••• 

Fi i 
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. : Y «' n 'i 

^ •jr-\fi^ s=&=sie=ta> 


S C E N E I V, 


c,. ri 


LE MARQUIS, THERESE, MATHURIN , 
FRONTrN. : 

L E M A R Q U I S. . 

ÏL était effentiel que Babet ignorât mon projet , & la 
feule chofe dont j’ai voulu qu’elle fûtinftruire, c’eft qu’ejle 
va paffer avec mon fils la demi-heure impofée par la loi: 
mais le Bailli veille fur elle , le château fera fermé , les 
avenues en feront gardées , & vous devez être tranquilles. 

T H É R E S E. ° ;i v - 

Plus not’ enfant nous intéreffe , & plus nous fommes 
fâchés des maux qu’elle vous caufe. . u .. 

LE MARQUIS. 

C’eft du fond de ce pavillon * que nouv^llons enten* 
dre la converfâtion que mon fils doit avoir avec elle , 
^ votre âge, votre nonnêteféi-leirepos^e Julien , tout 
m’a décidé à vous en rendre les témoins. _ y~ 

( Chaque mot que te Marquis prônante] fait trembler Frontinr 

-...r.-M ni •ri.v /_ r • si J •. wv r l j.. 



math , 3 rw.p ;«; .i 

L’épreuve eft pénible. . - • : ■ t 

LE MARQUIS. 1 

Et néceffaire; mon fils eft mon fucceffeur , & fa vertif 
eft un bien dont je dois compte â ,: mes vaffaux. . 

entrons. *"■ 

THÉRÈSE. ' “ 

Il çraindra de vous affliger. . Y -.1 ) 
L E M A R Q U I S. 

Je m’en étais flatté, mais fes chevaux font prêts, &tr 
je n’efpere plus rien. ** Que fais-tu là ? 

* C.iuj dans lç^pclieft Fron;i(i' ' • 

" U avance vcn le pavillon, & voit froniin. n 
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t • 3T: COMÉDIE . ~ 

F R O NT I N{ en defctndant . ) 
Farràngeais ces chaifes , & je me retire. 

LE M A R Q U I S. 

Si tu fors avant qtfe Babet Toit ici ,icefoir tu périras 
fous le bâton. 

F K O N T I N." 

Je relie. 

LE MARQUIS. 

Même punition -, s’il t’échape un gefte, un regard, 
une parole qui faffqot fpupçonner à ton maître que nous 
tommes dans ce pavillon.... . ' .... 

( Le Marquis y entre avec Thcrtft & Mathurin : ils enferment 
les portes. ) '* 

F R O N T ï N. 

Si quelqu’un voulait prendre ma place ! 

" ' S Ç E N E y. 

LE COMTE, FRONTINi 
L E-i-C OM TE. 

)*ïet r t Babet V» Venir, i • M ■ 

De la tendçeiTe, , . . () . ; x 
Qui me prefle , 

Je vais l'entretenir. ... 

Ab • Frontin ! Frontin ! quelle ivreffe! 

( Frontin rejle cçmme un terme , Us yeux baiffes 3 6* les irai 
pendons. ) 

Eb bien !... eh bien !... 

Quel filence ! 

Quel maintien! 

Erontin , je perd» patience. . . • 

( Frontin Uve Us yeux & les baijfe auffi-tôt : il en fait de même 
de fes bras. 

Éh bien !... quoi ! 

De» coup» d’eùl!,,, des geüe» ! ■ . ' 
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F R 0 N T I N. 

> . Mo»!, 

Sa geftet ! .. . je n’en fais pas faire. 

Et je n’en ai pat fait» 

L £ COMTE; 

Eroatin!... _ 

F R O N T I N. 

Mon, non. 

' L E r COMTE: 

Crain» ma «olerç. 

« . . F R O N T I N. 

Je n’en ai pat fait, c’eft un fait. 

LE COMTE» 

Qui peut troubler ff tête î 

F R O N T I Hé 

Mon, non, & ce n’eft pat honnête 
De Soutenir que j’en ai fiait. 

LE COMT E. 

taifle-moi, fort. 


F R O N T I N , regardant fi Baktt vienU 
Que je vous laifle !... 
e» m’en » promit pour ce loir , 

Et fi mon fort vous iotétefle, 
e’cft bien aflez de ceux que je dyis recevoir, * 

LECOMTE. 

Que t’a-t-on promit ! parle. .. Eft-ce ivtçfie, nu fuliefc 

F R O N T I N. 

Je n’ai bu de ma vie. ' 

L E C O M T E. 

U me eonfond b chaque mot. 

F R O K TIN, tris-haut. 

A chaque mot, oh ! c’en -eft trop, 

Et je jure , je ptotefte , • • : " ' • ' 

Que je n’ai pas fait un feul gefie. 

Que je n’ai pas dit un feul mot. 

LE COMTE, i part. 

La vin , U «ho/e çft ciaite , a troublé fa cervelle. . . 

Si je m’ emporte , il me gççdrp. * • 

( Haut, & avec douceur . ) r 
Dans un inflam , Babqt yjepdt». . ■ , . « 
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< Ê O J Ml D ï Ü, 

Je dois ?t'e feul avec die, / ' ' 

luùfl't-ntoi... . ....... •■••!> 

■F R O N T I N , reganUrit f t elle vient. } 

Moniteur. . i 

LE COMTE. 

Je le »e«x. 

_ F R O N T 1 N. 

Moniteur. • # 

LE COM TE. 

£1> bien f -, _ ■ . 

F R O K T I N. j ' 

J’ai de* taiioru touchant et, 

Del rail, ns frappantes , 
toiu l’aiteodrc dam ces lieux. 

LECOMTE. 

Des raifons touchantes 1 

F R O N T I N. 

Des raifons frappantes. 

LE COMTE. FRONTIÿT. 

Ah! c’en efl trop , fors de ces lieux, Oui, pour un mot, oh! c’en efttran. 

Où redoute ma colère: El je jure, jeptotefte. 

Mon, non, je ne puis plus rae taire. Que je n’ai parfait un fculgcfte, 
ta, laifle-m i j oui , jeleveux. Que je n’ai pas dit un fcul mot. 

(le Comte va pour entrer dans le pavillon où efl U Marquis 
apperçoit Babet & S' arrête; tflle efl amende par U BaM au» 
la lui préfente ; duffl-tot quelle a dtfcmdulis dtffù du 'vef 
abule , Frontin les frdnckit , & difparaît. 






SCENE VL 

LECOMTE, LE BAILLI, BABET. 

LE B A I L L I , A Babet. 

S a gesse, fimpleffe & vérité ! [ au Comte : 1 Nobleflc l 
délicateflê & bonté. 9 

( Il falue le Comte fe retire. ) 

LE COMTE ( après un moment de fllence. ) 

Puis-je efpérer que Babet voudra bien ne regarder 3 
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B A B E T. 

M. F Bailli m’a dit. . . . que j’ n’avais autre chofe à dire..;: 
que de dire que j’aime Julien , je vous L’ dis , &. c’eft tout. 
LECOMTE. 

Je vous ai vue. fouvent. ... je ne vous ai parlé qu’une 
feule fois, & vous m’êtes échapée. 

B A B E T. * 

Il était tard. 

L.Ê COMTE. 

Je voulais vous répéter qu’il eft impoffible de vous 
Voir fans v ous aimer . ’i 

- . B A B E T. 

Il y a bien long-tems que j’ fuis ici. 

LE COMTE. 

S iand vous me connaîtrez mieux , vous ferez moins 
ée de me quitter. 

H < B A B E T. * 

Si j’ fouffrais toute feule , ce n’ s’rait rien. 

LE COMTE. 

• Serais-je affez malheureux pour vous caufer de l’ennui ? 
B A B E T. 

Je n’ fais pas bien c’ que c’eft.... mais Julien m'at- 
tend & je n’ le verrai jamais trop. 

LE COMTE. 

Julien ! Vous ne fongez qu’à lut ? 

B A B E T. \ .V t ... . 

A lui feul. . . . après mon pere & ma mare. 

LE COMTE, vivement. 

Et c’eft de leur bonheur dont je brûle de vous parler: 
Babet, charmante Babet , vous les chériffez , & vous 
oubliez que leur âge va bientôt les mettre hors d’état 
4e fournir à leurs befoins. , , ' 

BABET. 

Ils n’en auront pas tant que j’ vivrai. 

LE COMTE. 

Et s’ils étaient heureux, vous le feriez? ,111 

BABET. ' 

Ah ! fi pat fou j'ai d’ la trifWTc, . -y 

C’eft que Julien n’ait pius les tiens , 

Muas les regtetutuns lias eçffe , 
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te t tous nos foins'f’ root pour les miens j 
Alatin fie loir au labourage , ;; — 

Au bois, aux champs, au jardinage. 

Nous travai|l r rons pour les houttir, 

Et moins nous les verrous vieillir. 

Plus ils jouironc de nor'uuvragc , 

Et plu; nous aurons de plaifir. 


B A B E T. 

C’eft mon cfpoir. 

C’eft le devoir 
De la jcuueile, 

De maiendrelTe. 

De leur vieiltelTe 
Qm m’intérefte , 

J’écartctai l’infirmité. 

Ce fera ma félic té. 

Elle n’eft point dans la -i;helTc; 
Vivre auprès d’eux, 

Les rendre heureux. 

Je ne forme point d’autres vœux 


LE COMTE, 

Je les verrai , 

Je reillcrai 
Sur leur vicillefle. 

Qui m’iméreffe. 

C’ctt votre elpoir , 

Votre devoir , 

Vous ui’cies chere, 

Pour tous les' deux formez des 
vœux , 

Babet , Janet, foytz fincerej 
Formez des vœux... 

J’aurai foin de les rendre heureux. 


BABET. 

Ah ! fi par fois , &c 

LE COMTE. 

Vous m’enchantez , & je veux fecondef vos defirs. 
Oui , Babet, tant de grâces, tant de vertus méritent un 
autre fort.... 

BABET. 

Le nôtre nous fuffit. 

LE COMTE. 

Un écrit doit en être le gage , vous le trouverez dans 
ce pavillon , ( celui dans lequel ejl fort pere. ) venez l’y re- 
cevoir de ma main. 

BABET , retirant la fitnne. 

C’eft trop d’honneur. 

LE COMTÉ. 

Il vous met à la tête d’une des plus belles fermes de 
la province : c’eft trop peu pour* vous , je le fens , mais 
foyez-en la maîtreffe, la fouve raine; elle eft à vous, 
& je ne m’y rendrai ; je n’y jouirai de votre préfence 

que lorfque vous daignerez me le permettre Vous 

ne répondez rien?' • . ... i «•«. .. ,.-i 
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B A B Ç T. 

C’eft qu’il y a plus d’une demi-heure que j’ fuis aveu 


vous. 


LE COMTE. 


Ab 1 c’eft trop braver mon hummage. 


B A B E T. 


Quel ou nage 
Vous ai-je fa' 1 * 

LE COMTE. ' 

Venez, içdans ce cabinet. 

Voyez quel efl votre partage. 

B A B E T. 

Julien le veria. 

le comte. 

De l« méfiance ? 

B A B E T. 

Vous remerciera. 

LE COMTE. 

De la léfiftance 

B A B E T. 

Munleigncur 

C’eft trop d’honneur. 

LE COMTE. 

Votre famille vous eft chère*. .■ 

C’eft fon bonheur que je veux fane, 
ït vous craignez de m’écoutet } 

B A B E T. 

C’tft Julien qu’il faut conlultcr. 

LE COMTE. 

Votre Julien une dêfefpere. .... 

B A B E T. 

IoUen? VE COMTE. 

Babet. .. . 

B A B E T. 

Que voulez-vouif 

LE C O, M T E. 

C’eft lui que votre cetur gréfere, 

St , malgré mai , j’e# luis jaloux. 



COMÉDIE. 
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■=• B A B E T. s 

Notre feul bien eft de nous plaire, 
lu’ bicn-li n’cft pas digne il* vuits. 

LECOMTE. 

•»*»•*■ » 'l '■’V * ^ 

Voue famille vous cil cherc, 

St voil* tcaîgftez de m'écoutcrl ■ • ’ ■ e 

; _ B A B E T., 

C'eft Julien Qu'il faut conlulcer* 

*"<•. LE COMTE, 

Ah! c’cft trop braver mon hdtaMagt* . .. 

B À B E T. , , , 

/; y ' Quel outrage ; ' ; 

; Voua ai-je fait ? . , 

( Julien parait fur le haut de là charmille , fi* fuit toits Ut mou- 
vements du Comte.} 

- LECOMTE. 

Venez, & dans ce cabinet, ..... ;; 

Voyez quel Ht votre partage* 

B A B E T. : r 

. ; Julitn le verra , 

Vous remerciera. 

r ,LE COMTE.' 

TouV'eff perdu fi je différé. . * 

; ' ... .Vous m’offemez, 

® briffez- . . . 

ÿ ; : ; B AB ET. 

Dtlà colere ! 

Ah ! pardonnez* - . 

. ; L E C O M T E.‘ 

*• Venez, venez. ... . . 

BABET. 

Ah!. *«. 

• • •* •» —.'AA • • A * - - . ... 

( Il ouvre la porte du pavillon , fi* voit fon pere : dans U mo- 

ment mïme , Jul'tin i'cMparc de Babet. ) 

i. LE COMTE. 

Mon pereî. 

BABET. 

Julien ! 

( Silence general vendant lequel le Marquis a les yeux fur fon 
fils qui n’ofe lever Us fixns : U Bailli parait fur Us degrés 
du pavillon oppoft .) 

Gij 
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SCENE VIL 

•} i . 1 

tes mêmes, LE M A RQUÏS,.T HÉ R ESE , 
MATHURIN, le b ai lli, julien. 

LE MARQUIS’; âfap.filt. 

Et c’eft vous qui devez être leur Sfeigheur ? leur modèle ? 

* J U L I E N; à Bab't. •* 

Quel bonheur? 

LE MAR QiUIS. 

Et le premier exemple que" vôü$ leur donnez. v . je 
rougis de le dire. ' 1 ~ 

LE COMTE. 

J’ai tout fait pour lui plaire. . .i .j’aurais tout bravé 
pour être fon époux. « *• ’- ■ 

L E M A R QU I S. ■ 

Vous? 

LE COMTE. 

Regardez-là, fif jugez-moi. ‘ 

LE MARQUIS. _ 

Sortez. * 

l e c d m ; e. 

J’obéirai, mais croyez que le. plus cruel de mes tour- 
mens fera de vous avoir déplu , d’avoir ofé alarmer l’in-r 
noçence. ’ . , 

LÆ M A R Q U.I S. 

Laiflez-moi, 


Ciel! 


L E C O M T E- 

• . • l 


THÉRÈSE, MATHURIN. 

Grâce. • ■' . r.:.Vv vV v-.-v.s. A } 

LE M A R Q U IS. 

Ce mot feul vous met à votre plaça. . . . c’eft pour vous i 
pour leur maître que leur pitié eft forcée de fupplièr, 

L E C aM T E, 

Leur pitié ! . . . . Bailli, 

'' 1 .... ; JL E B A j k LL * 


M, lç Comte.,,, 
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, i V ’C O M E v I E. 

L E C O M T E. 

; Où. -font les titres dont je viens d’abufer? 

LE BAILLI. 

Les voici. i- 

G- -Siqv :L E MARQUIS,* part. 

Que veut-il faire ? 

( Frontal parait fur tes degrés' du ve fibule , avance , recale 
hcjite & ne frit quel parti prendre. ) 

L E C 6 M T E. 

Ce font! ces titres que je dételle, qui m’ont infpiré l’o- 
dieux projet d’abufer de votre confiance. Vous avez eu, 
j’ofe le dire,. vous avez eu la faiblefîe de renouveller, 
en ma faveur, un droit dont je ne me fuis fervi que pour 
outrager la vertu, que pour flétrir les jours d’une fa- 
mille que je ne cefferai de refpeéler , & je rougis trop de 
ma faute pour ne pas ôter les moyens de la commettre, 
à celui de vos defcendans qui ferait allez malheureux pour 
vouloir m’imiter. • ' - 

( Il déchire les titres ,& en jette les morceaux aux pieds 
de fon pere. ) ■ • • 

LE MARQUIS. 

Que vois-je! 

THERESE, MATHURIN, BABET, JULIÇN. 
Grâce, Monfeigneur, grâce. 

L E M A R Q U I S. 

Cruel ! 

-. L E C O M-T £. 

Mon pere! 

\ B A B E T. • . 

Monfeigneur verfe des larmes , c’eft vous dire l’em- 
:t>r*Ker. . ; 

LE MARQUIS. 

Oui , Babet le facrifice qu’il vient de faire , me 

répond de la tranquillité de mes vaffaux , & mes tous 
vœux font remplis. 

LE COMTE, THERESE , MATHURIN , BABET, 
JULIEN. 

Je refpire. .. ti 


Digitized by Google 



94 le droit dv seigneur, 

E R 0 N T I N. 

M. le Marquis, je n’ai pas fait de geftes, je n’ai pu 
donné de coup d’œil. 

LE MARQUIS. 

Ton maître ne te mettra plus à de pareilles épreuves» 
& tu peux être tranquille. 

L E B A I L L I. 

En are humanüm efl. 

L E COMTE, à Babet. 

Les dons que je voudrais vous offrir ne répareront 
jamais l’outrage que je vous ai fait.... 

BABET. 

Il eft oublié. ■ : • 

LE COMTE. 

Mais je vous ai promis une ferme..:; 

LE MARQUIS. 

En voici le bail, & je le ratifie. ;; V() . 

CHŒUR éloigné. 

Babet. ... Ba' et.. .. A, 


CHŒUR en fctne'. 

C’eft le village. 

LE COMTE, JULlfcN. 

ihîtoüronJ, courons fur leurs pas. 

( Tout le Village arrive en tumulte, Alain tient ta fleur 
par le coUét. ) 







S C E NÉ VIII. 


Les mêmes , ALAIN, LA FLEUR, LE 
VILLAGE. 


LE VILLAGE. 


A S E T 

ALAIN, à la Fleué. 

Non, non, |’ài du courage , 
Et tu ne l’eromenerat pas. 


>! .* 
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_ Ç 0 M £ P l £, 

LE VILLAÇE. 

B»bet. • • . Hibct. 

THÉRÈSE , MATHURIN , BABÇT , & JULIEN. 

Calmez vos craintes. 
ALAIN,!» Marquis, 
te coquin veut nous l'enlever. 

LEVILLAGE. 

Vous devez noos le confervcr. 

LE MARQUIS, LE COMTE. 

Cédez vos plaintes. . 

, JULIEN, prenant Bat et par la main. 

Elle cft I moi. » 

LEVILLAGE, 

Elle eft i toi ! 

( Alain laifle la Fleur qui fe fauve. J 

LE MARQUIS. 

Je vous en ai fait la promefle. 

( Tout le Village tombe aux genoux du Marquis. ) 

LE VILLAGE. 

Ab 1 pardon, pardon , Monfeigneur ! 

LE COMTE. 

Je vous réponds de fa tendrdTc , 

Si vous oubliez mon erreur. 

LE V I L L A G E. 

Ah 1 pardon , &ç. 1 4 

l E MARQUIS. 

Vous avez bravé ma colere , 

Je devrais ufer de rigueur. . .. 

Mais tout me dit que je fuis pere. 

Et l’indulgence sft dans mon cour. 

LE VILLAGE. 

Ah comment , comment reconnaître 
Tant de bqnté, tant de douceur ! 

LECOMTE. 

Je vous réponds de votre maître, 

«* - Si vous oubliez mon erreur. 

CHŒUR, 

Ciel! A ciel '.que ta providence 
Nous conferve un (i bon Seigneurs 
Il régné pat la bienfaifance , 

S cille , b jamais , lut ion bonheur* 
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j6 LE DROIT DU SEIGNEUR, 

( Pendant ce Choeur, te Comte parle bas à Alain qui fort, en 
lui faifant entendre qu’il y a être obéi, j 

LE COMTE,** Eronùfi . 

Ils n’arrivent pas. 

F R O N T I N. 

J’y cours. 

LE MARQUIS, au Comu. 

Je vous entends, & je veux que tout le monde s’em- 
preffe à célébrer le bonheur de Babet. 

LE VILLAGE. 

De tout not’ cœur. 

B A B ÈT , à Thérefe & à Mdthuiin. 

Vous 1’ partagez , & ça l’augmente. 

[ Les Pajlres & les Pafioureües arrivent, accompagnés delafuite 
du Marquis ; deux Payfans placent un trône de verdure , fur 
lequel on fait ajfeoir Babet. Le cortege e/l terminé par une troupe 
de jeunes filles , au milieu dej quelles avancent des Pages qui 
portent une corbeille , la bannière du Seigneur, & un cou/fin 
fur lequel il y a un hochet . ) 


SCENE IX. 


Les mêmes , N ICETTE, .JUSTIN E , A L AI N, 
PAGES, PÀ Si TR ES, PASTOURELLES, 


Suite du MARQUIS.- 


ALAIN, à Babet. 

C/ E foir, en toi’ honneur & gloire, 
Je vais danfer, boire & chanter; 

On a d’ l’ciprit & d’ la mémoire 
Quand il s’agit de vous fêter. 

( En lui montrant la corbeille. ) 
S’il vous faut de la parure. 

Vous n’aurez rien qu’à défirer, 

Mais on fait que la nature 
A pris le foin de vous parer. 

CHŒUR. 

S’il f.ut , &c. " 


NICETTE ; 


i 
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CO ME n 1 E. 


N I C E T T E, offrant un hochet^ 

Le tendre amour q-i vous iufpire 
fit le hochet pour les époux: 

Vous le préfenter , c’cft vous dire 
Ce que l’hymen attend de vous. 

Si les jardins de Cy hère 
Ont toujours mêmes agrément* 

C’efi que U fleur printanière 
S’y renouvelle en tout teins. 

C H (S U R. 


Si les jardins, &ç* 

JUSTINE, offrant la Bannlerei 

Four embellir vot e chaumière 


Je vous offre un préfent plus doux, 

• C’eft la devife & la bannière 

Du maître qui veille (ur nous. 

Il nous protégé, il nous aime. 

Chaque moment nous en i.ftruit. 

Four lui répondre de même 
Nous n’avons pas befoin d’cfprit. 

LE MARQUIS, prenant la main de fon fils. 
Vous me pénétrez. 

CHŒUR. v » 

Il nous protège , &c. • . . • 

( Pendant ce dernier Chœur , le Bailli met des gants blancs ; 
les Paftres & les Paftourclles commencent à danger, il les 
arrête. ) 

LE MARQUIS.’ 

Le Bailli a raifon, c’eft le privilège de fa charge. 

( Le Bailli fait trois révérences au Marquis & danfe la marie't 
avec Babet. ) 

LE C O M T E, d Babet. 

A merveille. 


LE MARQUIS, «r Bailli. 

Et très-légérement. 

( Menuet villageois à la fin duquel le Comte faitfignt à Alain 
qui s'avance. ) 

ALAIN. 

Vous enflamez, & pour long rems. 

Tous les cffuis du Village: 


\ 

t 


Ji 
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58 jL£ DROIT bU SEIGNEUR, &c'. 

Mais à b Cour, ainfi qu’aux champs. 

On vous rendrai; hommage. 

Vos traits, vos yeux lavent tout engager;,,,* 
Manuelle, Mamzelle, Mamzelle.,., 

On plaît au Roi, comme au Beiger, 

Quand on eft jeune & belle, 

C H Œ U R. 

On plaît au Roi, 

ALAIN. 

Votre douceur eft un tréfor * 

Dont le fcfque eft avare/ 

Votre innocence vaut de l'or ! 

Tant l’innocence eft rare. 

Vos traits , vos yeux lavent tout engager. • , « • 

Mamzelle , Mamzelle , Mamzelle. . . . 

On plaît au Roi, comme au Berger, 

Quand on eft jeune fit belle. 

CHŒUR. 

On plaît au Roi , &c. 

ALAIN. 

Auprès de vous toutes nos fleurs 
Sont des fleurs en peinture : 

Mais on devrait avoir deux coeurs 
Quand on a vot’ figure. 

Vos traits, vos yeux lavent tout engager. 

Mamzelle, Mamzelle, Mamzelle. ... 

On platt au Roi, comme au Berger, 

Quand on eft jeune & belle. ^ 

CHŒUR. *« 

On plaît au Roi, &c.,.. 

BALLET GÉNÉRAL; ' 

F I N. 

♦ 
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